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Voilà une décision facile à prendre en ce qui concerne 

le contrôle des mauvaises herbes dans les cultures de 

maïs et de soya. Parce que Broadstrike RC fournit une 

vaste gamme d'options de suppression des mauvaises 

herbes à feuilles larges, de mélanges en réservoir et 

d'applications, à un prix si faible. Appeler notre Centre 

des Solutions au 1.800.667.3852 ou visiter dowagro.ca 

aujourd'hui. Réussir à tout coup. Avec un contrôle fiable.
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Mot du président

CHRISTIAN OVERBEEK
PRÉSIDENT

Fédération des producteurs de cultures 

commerciales du Québec

L
f image qui me revient lorsqu'on parle 

de filet de sécurité du revenu est 

celle d’un acrobate qui, malgré son 

expérience et sa compétence et bien qu'il 

ait peaufiné au maximum sa technique, 

comptera toujours sur un filet pour amor­

tir sa chute, advenant une défaillance sur 

laquelle il n'avait aucun contrôle. L'analogie 

avec l'agriculture et son filet de sécurité est 

facile à faire ici. On pourrait la poursuivre 

en s'alarmant que les coupes dans les 

programmes fédéraux rapprochent dange­

reusement ce filet du sol et que ce dernier 

semble avoir malheureusement perdu un 

des importants piliers qui le soutiennent.

Par contre, quel qu'il soit, le filet de 

sécurité gouvernemental demeure ce qu'il 

est, un filet de sécurité. Le producteur de 

grains compte avant tout sur ses compé­

tences, sa technique et les outils de son 

environnement d'affaires, sur lesquels il 

exerce un certain contrôle. Ce qui le pousse

à chercher les meilleurs revenus pos­

sible du marché (prix et performance aux 

champs) pour couvrir et même dépasser 

ses coûts de production. Le défi est aussi 

de le faire dans une perspective a long 

terme en nous donnant individuellement 

nos propres filets de sécurité, notamment 

en demeurant polyvalents et efficaces.

Notre succès dans cet environnement 

d'affaires et de travail très complexe et 

risqué qu'est l'agriculture dépend donc en 

premier lieu de l'individu, mais aussi beau­

coup de nos relations et de nos partenariats. 

Sur ce point, les producteurs de grains du 

Québec disposent d'un bel outil, le plan 

conjoint, afin de rendre la concertation entre 

producteurs plus efficace et plus structurée 

lorsque vient le temps de se donner des 

moyens et des outils pour m ieux positionner 

et développer notre secteur de production. 

Il est clair que, du côté de la m ise en marché, 

les défis, les enjeux et, conséquemment, les 

besoins particuliers du secteur ont amené 

les producteurs de grains a faire une utili­

sation très modérée du plan conjoint, si on 

se compare à plusieurs autres secteurs. 

Cependant, il faut aussi voir le plan conjoint 

comme une forme de sécurité face à un 

avenir incertain.

Les partenariats et le travail en 

concertation se vivent aussi de façon ver­

ticale avec les acteurs de nos différentes 

filières. Nous l'avons expérimenté inten­

sément par l'intermédiaire de la mise en 

vente en commun du blé. Cette relation 

d'échange, quelquefois tendue, a certai­

nement perm is d'être bien ancrés dans le 

m ilieu et d'être connectés directement sur 

les besoins des utilisateurs. Nous poursui­

vons aujourd’hui notre travail visant à opti­

m iser ce que le marché peut nous donner 

à long terme en nous engageant collecti­

vement avec l'industrie dans le nouveau 

Groupe de concertation du secteur des 

grains et dans son ambitieuse feuille de

route. Ce plan stratégique vise à mieux 

nous positionner sur les différents mar­

chés et à mieux faire face a une demande 

mondiale croissante et à la volatilité qu'elle 

crée. En effet, les retombées de cette nou­

velle tendance ont été positives à court 

terme pour les producteurs de grains, 

mais elle amène aussi de nouveaux enieux 

comme l'importation de sous-produits, un 

délaissement des niches de marché, une 

baisse locale de la demande et la présence 

de surplus.

Il y a aussi la menace de l’isolement. 

Je suis très préoccupé par le réflexe actuel 

de plusieurs, particulièrement les gouver­

nements, de tenir pour acquis la santé de 

notre secteur. La décision du m inistère de 

l'Agriculture, des Pêcheries et de l'Alimen­

tation du Québec de suspendre l'accès a 

la Stratégie de soutien à l’adaptation pour 

le secteur végétal envoie un très mauvais 

signal quant à ce qu'il nous sera possible 

d’obtenir pour développer notre secteur. 

Même son de cloche du côté du gouver­

nement fédéral, qui a bafoué les couver­

tures que les producteurs de grains se sont 

construites dans le cadre du programme 

Agri-stabilité, de peur de l'importance des 

paiements au cas où les marchés s'effon­

dreraient. La vigilance est donc de mise. 

D 'ailleurs, a ce sujet et dans le contexte de 

notre nouveau plan directeur, nous devrons 

nous pencher au cours de la prochaine 

année sur le financement de notre capa­

cité a être présents la où ça compte pour 

les producteurs de grains.

Je souhaitais par cet éditorial partager 

les mots que j'ai exprimés lors de la der­

nière assemblée générale et vous remer­

cier pour votre confiance en me permettant 

de vous représenter pour un autre man­

dat de deux ans. Sur ce, souhaitons-nous 

une bonne période de semis et de bonnes 

conditions de production pour la saison 

2013. Et surtout, soyez prudents.

4 GRANDES CULTURES MAI 2013
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Programme de paiement 
anticipé 2013-2014
La Fédération offre le programme de 

paiement anticipé (PPA) au nom d'Agricul- 

ture et Agroalimentaire Canada (AAC). Ce 

programme d'avances en espèces est dis­

ponible pour les grains commercialisés uni­

quement et permet aux entreprises agricoles 

admissibles d'obtenir une avance maximale 

de 400 000 S, dont une première partie de 

100 000 S sans intérêt. Le montant est calculé 

selon des paramètres établis par AAC.

Nous avons récemment finalisé l'en­

tente avec AAC pour vous offrir le PPA en 

2013-2014, et les formulaires de partici­

pation sont disponibles depuis le 1 avril. 

Nous vous rappelons que les producteurs 

de grandes cultures devraient penser à 

s'inscrire au printemps pour bénéficier s 
adéquatement du programme d’avances j 

en espèces, car la logique de celui-ci vise 1 

à vous permettre de bénéficier de liquidé | 

tés supplémentaires dès le moment des $ 

semis, plutôt que d'attendre à l'automne au | 
moment de la récolte. Cependant, il est alors | 

obligatoire d'être protégé par l'assurance | 

récolte, et il est important de retenir que la 

date limite pour s'assurer est le 30 avril 2013. 

Vous devrez également produire un rapport 

après-récolte officiel à l’automne et fournir 

une preuve d'assurance sur vos produits de 

ferme en inventaire.

Programme de paiement 
anticipé 2012-2013
Nous vous rappelons l'obligation que 

vous avez de vendre votre récolte à un 

acheteur figurant sur notre « Liste des 

acheteurs autorisés » pour ne pas perdre 

votre privilège d’un prêt sans intérêt, tout 

en vous assurant d’aviser votre acheteur 

de transmettre tout paiement directement 

à la Fédération. Dès que vous vendez votre 

grain à un acheteur qui ne figure pas sur 

cette liste, notre mode d'application des 

directives de ce programme fait en sorte 

que nous devons vous facturer des intérêts, 

et ce, rétroactivement à la date où l'avance a 

été émise. Il est toutefois possible également 

de vendre à un producteur-consommateur 

en règle avec nous. Étant donné que notre 

liste pourrait être incomplète au moment 

de son impression ou en cas de doute 

sur le statut de votre acheteur, veuillez 

communiquer avec nous 1450 679-0540, 

poste 8230 ou 8588).

De plus, nous vous rappelons que la 

date limite ultime de remboursement est le 

30 septembre 2013. Dans le PPA de 2007- 

2008 à 2011-2012, plusieurs dizaines de 

producteurs ont terminé leurs rembour- 

I sements après le 30 septembre. Même si 
1 cela ne représentait que quelques jours de 

f retard, un code « défaut de paiement » a 

j! automatiquement été généré dans la base

électronique de données d'AAC. Peu importe 

l'ampleur du remboursement fautif, la base 

de données d'AAC nous bloque automati­

quement ce producteur pour une période 

de 12 mois. Cela signifie que le producteur 

n’aura plus accès au PPA pour cette durée. 

Ainsi, il est primordial pour chacun de ne pas 

se placer dans une telle situation, afin de 

s'éviter tout désagrément futur indépendant 

de notre volonté.

La biosécurité à la ferme: 
des guides pour les 
producteurs de grains

I
Au cours des deux dernières années, 

le Groupe consultatif sur la biosécurité 

dans l'industrie des céréales et des olé­

agineux (GCBCO) a travaillé activement à 

l’élaboration de documents visant à sou­

ligner l'importance de la biosécurité à la 

ferme. Ce groupe consultatif est composé 

des représentants de l'Agence canadienne 

d'inspection des aliments (ACIA), du Conseil 

des grains du Canada, de la Commission 

canadienne des grains, des organisations 

du secteur des céréales et des oléag­

ineux, des associations de producteurs, 

des gouvernements provinciaux ainsi que 

d'Agriculture et Agroalimentaire Canada 

(AAC). Le projet a été appuyé financière­

ment par le programme Cultivons l’avenir.

>
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agricole comme aux États-Unis et en Union 

européenne, serait géré distinctement sans 

affecter les sommes accordées pour le sou­

tien aux entreprises agricoles.

La période des résolutions a également 

été un bon moment pour faire ressortir cer­

taines positions dans le dossier de l'acca­

parement et de la valorisation des terres. 

L'UPA a ainsi reçu le mandat d'effectuer une 

analyse plus complète des enjeux concer­

nant la propriété et la valeur du patrimoine 

foncier, en plus de s'assurer d'une utili­

sation annuelle active de l'ensemble des 

terres agricoles. Le patrimoine foncier a 

aussi été interpellé sous l’angle de l'amélio­

ration de son potentiel en lui consacrant une 

plus grande part des fonds de la Stratégie 

de soutien à l’adaptation.

Pour ce qui est de la mise en mar­

ché, les bonnes pratiques commerciales 

nécessiteraient, selon les délégués, que les 

contrats et les tables de conversion pré­

sentent de façon plus transparente la freinte 

appliquée en complément de la perte d'eau. 

L'amélioration des façons de faire au sein 

de l'industrie passerait aussi par un meilleur 

appui des acheteurs dans l’application du 

Règlement sur la transmission des rensei­

gnements, en l'occurrence leur implication 

directe lors de la transmission des contrats.

Les assemblées générales ont per­

mis par ailleurs de confirmer les objectifs 

stratégiques du plan directeur 2013-2016 

et les orientations de la restructuration des 

instances de la Fédération. Sur ce dernier 

point, les délégués ont notamment confirmé 

leur volonté de créer 13 syndicats régionaux 

(3 en Montérégie et 1 seul pour la Gaspésie 

et le Bas-Saint-Laurent) et de limiter le 

conseil d'administration provincial à un seul 

représentant par syndicat.

Finalement, l'assemblée du plan 

conjoint a été l'occasion de réitérer cer­

taines positions concernant le financement 

par le gouvernementfédéral de la recherche 

en génétique, la modernisation de l'inspec­

tion des semences, l'entretien des cours 

d’eau et l'avenir de l'assurance-emploi. Elle 

a également permis de confirmer la mise en 

place d’une contribution supplémentaire 

de 0,50 S par tonne de grains biologiques 

commercialisée. Cette contribution sera 

destinée au financement des activités du 

Syndicat des producteurs de grains biolo­

giques du Québec.

GRANDES CULTURES MAI 2013

espèces de grains, bouleversant grande­

ment le choix des cultures. L’application de 

frais administratifs calculés sur la base de la 

marge de référence sans tenir compte de ce 

plafonnement a aussi été relevée et dénon­

cée. Toujours sur le thème de la discrimi­

nation, les producteurs de grains jugeaient 

que le plafonnement des unités assurables 

à l’ASRA n’avait plus sa place, considérant 

qu'il a un potentiel d’impact plus grand dans 

le secteur végétal.

Les délégués ont voté pour que le 

gouvernement du Québec cloisonne ses 

investissements en biens et services envi­

ronnementaux destinés à l'ensemble de la 

société dans un fonds qui serait distinct 

des investissements dans les programmes 

et services venant en soutien aux pro­

ducteurs agricoles. Ce fonds dédié, qui 

atteindrait 0,6 % du produit intérieur brut

GRANDES CULTURES MAI 2013

Deux documents seront acheminés 

très bientôt aux producteurs de grains. Le 

premier s'intitule Norme volontaire natio­

nale de biosécurité à la ferme pour le 

secteur des céréales et des oléagineux et 

le second, Guide du producteur. Ce dernier 

contient la fiche de l'ensemble des rensei­

gnements utiles pour le producteur. Les 

deux documents sont créés pour aider les 

producteurs à évaluer les mesures de bio­

sécurité actuelles et à identifier les points 

qui pourraient être améliorés sur la ferme. 

Il est à noter que les normes de biosécurité 

pour le secteur des grains sont de nature 

volontaire. La réception de ces documents 

ne constitue en aucun cas une forme 

d'engagement de la part des producteurs.

Le GCBC0 invite les producteurs à 

passer en revue les mesures de biosécu­

rité qu'ils appliquent actuellement et, s'il y a

lieu, à adopter des mesures additionnelles 

pour la protection de leur ferme contre 

l'introduction et la propagation des mala­

dies et organismes nuisibles, y compris les 

mauvaises herbes envahissantes nouvelle­

ment apparues.

En plus des documents en format 

papier, l'ACIA mettra à la disposition du 

public l'ensemble des renseignements par 

l’entremise de son site Web. 

www.inspection.gc.ca

Survol des
assemblées générales

Les producteurs de cultures commer­

ciales du Québec ont tenu leurs assem­

blées annuelles du plan conjoint et de la 

Fédération les 27 et 28 mars. Les participants 

ont eu la chance de prendre contact avec

deux événements annuels d'envergure, soit 

le USDA Agricultural Outlook Forum et le 

W ild Oats Grainworld, par l’intermédiaire 

des conférences de l'analyste principal 

Ramzy Yelda et de l’agente d'information sur 

les marchés Magali Hunot, de la Fédération 

des producteurs de cultures commerciales 

du Québec (FPCCQ).

De plus, ils ont pu prendre le pouls des 

enieux et défis qui guettent l'industrie des 

engrais du Québec dans le cadre d'un panel 

avec des représentants de La Coop fédérée, 

de Synagri et de Farmers of North America 

(FNA). Le plus grand défi consiste à trouver 

des moyens pour aider les producteurs a 

mieux planifier leur approvisionnement et à 

mieux gérer le risque associé à cet impor­

tant poste de dépenses.

La première journée abordait aussi les 

travaux du CÉR0M avec son directeur général,

Yanick Graveline, et plus spécifiquement 

un projet de recherche du chercheur Gilles 

Tremblay sur le contenu en toxines en 

fonction des différents hybrides de maïs.

Les résolutions ont porté en partie sur 

la sécurité du revenu. Les producteurs de 

grains ont réitéré leur désir de mettre fin à 

la directive de la Financière par laquelle les 

sommes cumulatives en provenance des 

programmes Agri-investissement et Agri- 

Québec sont déduites des revenus garantis 

du programme d’assurance stabilisation des 

revenus agricoles (ASRA).

Sur une autre note, les coupes au pro­

gramme Agri-stabilité ont été jugées inad­

missibles, mais surtout discriminatoires. En 

effet, le plafonnement de la marge de réfé­

rence sur la base des dépenses admissibles 

affectera beaucoup plus le secteur végétal, 

mais aussi plus spécifiquement certaines

http://www.inspection.gc.ca
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C’est parce qu’on ne peut pas tous se 
paÿer cela, qu’il y a le fongicide Quilt.

V V • \ r » •* ^ ,T
Quilt® met plus de rendement à-votre portée. Appliqué à l'aide d’un pulvérisateuCterrestre entre les

^ \ \ r

stades de 5 à 8ieuilles de la culture,‘Quilfstimule le rendement du maïs biônavant le stade de4a panicule.

Les essais menés en 2012 montrent que les c(iamps de maïs traités avec Qyift à un stade hâtif produisent

377 kg par hectare de plus que les champs non traités. Les deux modes d’action'de Quilt vous permettent

de mieux gérer la résistance et vous pouvez le mélàri§er en réservoir avec un herbicide pour une application 
V'\ V- ^ 

en saison. Avec Quilt, c’est votre maïs qui décollera ! \

_________

JL □  V

Visitez SyjpgentaFarm.ca ou communiquez avec notre Centre des ressources pour la clientèle 

au 1-87-SYNGENTA (1-877-964-3682)!

Toujours lire l'étiquette et s’y conformer. Quilr. le symbole du tqut, le symbole de£alliance et lydgôtype Syngenta sont des marques déposée/de commerce 

d’une compagnie du groupe Syngenta. &2013 Syngenta. __

P
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Programmes fédéraux : 
nouveaux manuels
La Financière agricole du Québec 

(FADQ) a publié sur son site Internet les 

m anuels des programm es Agri-stabilité et 

Agri-investissem ent m is à jour en fonction 

des orientations de Cultivons l'avenir 2. 

Rappelons que les m odifications apportées 

à ces deux program m es, en vigueur depuis 

le m ois d’avril, réduisent la couverture des 

risques de production des entreprises agri­

coles de façon significative. La Fédération 

des producteurs de cultures com m erciales 

du Québec (FPCCQ) continue de s’opposer à 

l’application de ces m esures.

L’envoi des contrats 
et la confidentialité
Lorsqu’ils s'entendent sur le prix de 

vente de leurs grains pour une livraison 

im médiate ou éloignée dans le temps, cer­

tains producteurs nous rapportent que 

leur acheteur les m et en garde de ne pas

envoyer leur document à quiconque sous 

prétexte que celui-ci com porte des rensei­

gnem ents confidentiels.

Certes, il est com préhensible que 

l'acheteur souhaite que le contenu de ce 

contrat ne soit pas divulgué à n'importe 

qui, m ais il s’agit ici de le divulguer à la 

Fédération en vertu du Règlem ent sur la 

transm ission des renseignements des 

producteurs de cultures com merciales 

du Québec, règlement adopté en vertu de 

la Loi sur la m ise en m arché des produits 

agricoles, alim entaires et de la pêche. Par 

ailleurs, dans le cadre spécifique de cette 

loi et du Règlement, le producteur peut, et 

m êm e doit, transmettre l'information à la 

Fédération, et ce, sans contrevenir à une 

clause de confidentialité que voudrait lui 

im poser son acheteur.

Si une telle clause de confidentialité 

apparaissait sur vos contrats, la Fédération 

vous recom m ande d'aviser votre acheteur 

que vous ne pouvez vous engager à respec­

ter cette clause, com pte tenu du Règlem ent,

et que vous transm ettrez, tel que vous en 

avez l'obligation, les renseignem ents à la 

Fédération, qui les collige et les conserve de 

façon confidentielle.

Renseignem ents : Systèm e de recueil 

et de diffusion de l'information (SRDI) 

450 679-0540, poste 8300 ou 8544.

ASRA : une autre année 
sans intervention ?

Selon les prévisions de prix de la 

FPCCQ pour l'année d’assurance 2012, le 

programm e d’assurance stabilisation des 

revenus agricoles (ASRA) n’interviendra 

pas pour les cultures, à l'exception de 

l'avoine pour laquelle une com pensa­

tion est prévue. À ce rythm e, le produit 

céréales, m aïs-grain et oléagineux pour­

rait générer un surplus de près de 44 M $ 

au fonds ASRA cette année. Les prévisions 

de la FPCCQ pour les coûts de production, 

les revenus stabilisés et les prix du m arché 

sont présentées au Tableau 1.

TABLEAU 1

AV0INE FOURRAGER ^HUMWnT' MAÏS GRAIN 0RGE SOYA CAN0LA

| Rendem ent du m odèle t/ha | 2.20 3.19 2 87 9,11 2,87 2,37 > 1,57 ]

Coût do production

Elem ents non-stabilise '

S/tm

S/tm

399 34

86 05

311 99

56.03

393.40

72,25

201,82

23,43

322.77

62,52

450,18

52,07

605.92

52.28

Revenu stabilisé $Am 313.29 255 96 321.15 178.39 260,25 398.10 553.64

Récupérations Agn-lnvestissement et Agn- 

Québec
$Am 15.24 37.01 23.62 40.47 16.96 127.10 97.68

Revenu stabilisé apres récupérations S/îrn 298.05 218 95 297.53 137.93 243.29 271.01 455.96

Pnx du marché $Arn 215.00 295.00 340.00 275.00 245.00 545.00 585.00

Com pensation brute S/ha 182,71
_

Cotisation nette S/ha 98,39 38,63 60.55 18.42 54,31 0,63 6.71

jCom pensation nette S/haj 84,32 (38,63) (60,55) (18,42) (54,31) (0,63)1 (6,71)1

Déjà reçu $/ha 39,30 (38,63) (60,55) (18,42) (54,31) ___ (ÜrZIL

1- avance (40%) - FÉVRIER 2013 $/ha 39,30 (38.63) (60,55) (18.42) (5  4.31) (0,63) (8.71)

Solde à recevoir $/lia 45 - - - - - -

2 avance (70%) - AVRIL 2013‘ $/ha 20 - ‘ -
Paiement final - FÉVRIER 2014’ $7ha 25 -

TOTAL

Nom bre d hectares assurés ha 80 789 25 526 21 486 362 871 60 607 241 796 14 967 808 042

Etat du fonds d'assurance - Début d'année M S (1.9) (4.0) (1.8) 3.0 (9.1) 9.9 0.2 (3.8)

Etat du fonds d'assurance - Fin d'année M S 7.4 (1.1) 2.1 23.7 0.8 10.7 0.5 44,1

•Prévisions de la FPCCQ

(1)4 elem ents ne sont pas stabilises 1) Contribution ASRA 2) Indemnité et contribution ASREC 3) Rém unération du capital 4)10 % de la rémunération de l'exploitant 

Ces élém ents sont donc soustraits du coût de production pour établir le revenu stabilisé

GRANDES CULTURES M AI 2013
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La perte de potassium peut 
faire chuter le rendement
THIERRY LARIVIERE

Des sols avec un niveau très faible de potassium (K) peuvent faire diminuer 

les rendements en maïs-grain d'environ 30 %.

Le jaunissement des feuilles est l'un des signes de carence en potassium.

10 GRANDES CULTURES MAI 2013
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FERTILISATION

S
elon le spécialiste américain Scott 

Murrell, qui donnait une conférence 

au Rendez-vous végétal de février 

dernier, l'on pourrait de plus avoir ten­

dance à sous-estimer cette pénurie de 

potassium à cause de la manière dont 

les tests de sols sont effectués (échan­

tillonnage, période de l’année...). En fait, la 

teneur en potassium des sols de plusieurs 
États du Midwest et du Québec diminue, et 

cette baisse ne s’explique pas totalement 

par les bilans nutritifs des cultures.

Selon des données compilées par l'In­

ternational Plant Nutrition Institute (IPNI) 

auprès de différents laboratoires d’ana­

lyse, les sols du Québec auraient perdu en 

moyenne 18 kg de potassium par hectare 

de 2005 à 2010. Une situation similaire pré­

vaut en Ontario et dans un certain nombre 

d'Etats américains. Toujours selon ces 

données (qui ne représentent probable­

ment pas toutes les régions du Québec), la 

teneur moyenne des sols du Québec était 

de 237 kg/ha.

Le chercheur de l'IPNI affirme que la 

variabilité des analyses de potassium est 

encore plus grande que celles du phos­

phore. En plus des tests, la nature de cet 

élément fertilisant explique aussi les impor­

tantes variations d’une année à l'autre. En 

effet, des analyses dans les champs en 

rotation maïs-soya montrent que la baisse 

réelle de potassium dans le sol est très 

souvent supérieure au calcul prévisible en 

fonction du simple prélèvement des plantes. 

L’écart type entre la théorie et la pratique

pRemin

mm*|ÜtwM '

$
Investissez dans la qualité !

Semoir mécanique Premia
3 modèles | largeur de 2,50 m, 3 m et 4 m

Ne cherchez pas plus loin pour trouver un semoir mécanique avec une précision fiable.
Les cannelures hélicoïdales assurent une distribution précise et fiable de n’importe quel type 
de semences, et ce, pour tous les dosages et indépendamment du relief. La calibration et le 
réglage du taux de semis sont ultrasimples pour une efficacité maximale et un travail de précision.

www.Kuhn-Canada.com
Machinerie de Ferme Kuhn inc. w 

Ste-Madeleine, QC • 888-808-5380 S3
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POUR QUE L’HARMONIE REGNE DANS VOS CHAMPS
Le nouveau fongicide Acapela de DuPont possède une façon d’agir unique qui vous donne 

le contrôle en offrant une protection fiable sous différentes conditions.

Risques multiples? Acapela fonctionne contre beaucoup de maladies importantes, y compris la 

moisissure blanche et la brûlure helminthosporienne du maïs. Cela permet d’avoir des cultures en 

meilleure santé et un rendement potentiel plus élevé.

Couverture inconsistante'! Acapela possède les meilleures propriétés de mouvement de sa classe pour 

off rir une couverture supérieure. Il passe à travers la feuille, se déplace dans et autour de celle-ci avec 

une puissante action préventive, résiduelle et post infection.

Conditions météorologiques menaçantes'!Traitez et comptez sur Acapela pour une excellente 

résistance au lessivage si vous en avez besoin.

DuPont

Acapela

Le nouveau fongicide Acapela de Dul’ont . Comme de la musique pour vos cultures. 

Pour obtenir plus d’information concernant Acapela , veuillez v isiter acapela.fr.dupont.ca

votrSÊ*$n*e

Les miracles de la science-

[de ptyiwüon de* tultur 

{M'ont . 1rs trùmtfrtd

M Canada est uavuicftl
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FERTILISATION

était de 42 kg/ha, tandis que cette variation 

imprévisible est beaucoup moins prononcée 

en ce qui concerne le phosphore (6,9 kg/ha). 

Le potassium est en effet très lié au climat : 

la pluie, notamment, peut le lessiver. Le 

potassium contenu dans les tiges de maïs, 

par exemple, diminue de plus de 100 kg/ha 

à compter de la maturité des plants jusqu'au 

printemps suivant. Une baisse du même 

ordre se constate dans les résidus de soya, 

mais le potassium est principalement prélevé 

a la récolte, parce qu'il est en bonne partie 

contenu dans les grains. Le prélèvement de 

l'ensemble des plantes (luzerne, maïs four­

rager) fait également diminuer rapidement le 

taux de potassium après la récolte.

L’IMPORTANCE OE L’HUMIDITÉ

Le taux d’humidité du sol influe forte­

ment sur la teneur en potassium. Ainsi, dans 

une même année, plus le sol est sec, plus le 

taux de potassium est bas. Or, il semble que 

ce phénomène s'observe tout autant dans 

les échantillons de tests que dans le champ. 

M. Murrell estime en effet que le séchage 

des échantillons de sol avant les analyses 

tend à fausser les données. Depuis quelques 

années, un laboratoire de I'lowa (Solum)

préconise d'ailleurs de conserver l'humidité 

du sol dans les échantillons; quand on prend 

cette précaution, les résultats semblent 

fort différents. La pratique courante dans 

l'industrie est plutôt de sécher la terre avant 

de faire le test. Or, dans un limon argileux- 

siliceux, le taux de potassium peut différer 

de 150 kg/ha simplement en fonction du taux 

d’humidité de l’échantillon (qui varie d'un 

peu plus de 25 % à moins de 5 %).

La profondeur de l'échantillonnage 

influe également sur le résultat du test. 

Dans un loam limoneux sans labour, les 

chercheurs ont constaté une différence 

notable entre le taux de potassium à 10 cm 

(plus élevé) et à 20 cm.

NIVEAU OPTIMAL

Étant donné ces variations relatives à 

l'humidité et au moment de l'année où le 

test de sol est effectué, il faut surveiller de 

près la situation du potassium année après 

année. « Il faut être spécifique à chaque 

site à l'avenir », insiste M. Murrell. Un test 

régulier, au bon moment de l'année et 

avec le bon taux d'humidité, permettrait 

en effet de fertiliser plus adéquatement et 

d'atteindre beaucoup plus régulièrement

Le spécialiste des sols Scott Murrell, de 

l'International Plant Nutrition Institute, était 

au Rendez-vous végétal du 13 février 2013.

100 % du rendement potentiel. Le spé­

cialiste recommande d'isoler une bande 

dans un champ et d’effectuer un échan­

tillonnage du sol chaque année afin de 

réduire les coûts liés à un test plus global. 

Des signes de carences peuvent égale­

ment être observés sur les plantes avec 

un jaunissement des feuilles, même celles 

situées en haut des plantes.

~Stw  <
T- .:-w*
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Les échantillons de terre humide donneraient un portrait plus fidèle de la teneur en potassium que ceux qui sont séchés.
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Des recommandations 
de fertilisation qui 
manquent de souplesse
THIERRY LARIVIÈRE

Le professeur Brad Joern, de l'Université Purdue aux États-Unis, 

a fait ressortir certaines aberrations dans les recommandations 

de fertilisation américaines, qui diffèrent d'un État à l'autre.

Brad Joern, professeur de l’Université Purdue, a plaidé pour des recommandations de 

fertilisation plus adaptées à chaque situation lors du Rendez-vous végétal JOLI organise par 

l’industrie québécoise des intrants.

P
endant sa conférence au Rendez-vous 

végétal du 13 février 2013, il a donné 

l'exemple de l'azote, dont les recom­

mandations varient de 130 à 265 kilos par 

hectare (kg/ha) selon l'État où l'on se trouve, 

avec une moyenne de 180 kg. « Qu'est-ce 

qu’il y a de si magique avec les frontières? » 

a lancé le chercheur. L’on observe parfois 
une différence de 100 kg/ha entre deux États 

limitrophes, si bien qu'un producteur dont les 

terres chevauchent la frontière doit jongler 

avec de drôles de règlements. Pour le phos­

phore, les recommandations américaines

varient de 0 à 270 kg/ha, avec une moyenne 

de 140 kg. Pour le potassium, les consignes 

oscillent de 0 à 370 kg/ha, avec une moyenne 

de 140 kg.

Avec ces données, le professeur a 

calculé que le coût moyen de fertilisation 

sur deux ans (maïs-soya) était de 228 000 S 

pour 500 ha, mais la facture réelle varie de 

107 000 à 412 000 S en fonction de l'État et 

de ses recommandations. « Le taux optimal 

d'azote varie en fonction du type de sol, des 

pluies, de la température, des sources de 

fertilisation et de la méthode d'application,

des rotations, de la date de semis, du type 

de travail du sol, mais pas des frontières 

politiques », a résumé le chercheur. Dans 

un même champ, la quantité d'azote néces­

saire pour un rendement optimal va donc 

varier d'une année à l'autre.

Pour M. Joern, l'idée serait plutôt de 

maintenir la fertilisation de chaque terre à 

un niveau spécifique qui ne va pas limiter les 

rendements des cultures. Le seuil critique se 

situe au point où 95 % du rendement maximal 

est atteint sans ajouter de fertilisants. Avant 

ce seuil, il faudrait faire remonter le niveau de 

chaque élément fertilisant en ajoutant plus 

que les besoins des cultures.

L'autre point critique est le niveau où 

l’ajout d'engrais supplémentaire n'aurait 

pas de sens dans une optique économique 

et risquerait en plus d’affecter la qualité de 

l'eau. Entre ces deux points, le conférencier 

américain recommandait de simplement 

maintenir le niveau des fertilisants en fonc­

tion des cultures et de diminuer ou d'arrêter 

l'apport lorsque les sols se situent au-delà du 

deuxième point. Le niveau d'accroissement 

de fertilisation dépendra de la capacité 

d'absorption du sol et de la période de 

l’année choisie. Pour la décroissance du 

niveau d'un fertilisant, le rythme dépendra 

aussi du type de sol. Dans certains cas de 

sols trop riches, on cessera l'application 

pendant le temps nécessaire.

Le fait que la terre soit en location ou 

en propriété est un point important quand 

vient le temps d’accroître le niveau d'un 

fertilisant. Le prix des fertilisants sera aussi 

déterminant dans le choix final. « Il faut 

investir dans nos sols quand le fertilisant est 

à bas prix », a conseillé le professeur. Dans 

un cas où le niveau de fertilisation (N, P, K) 

est très bas, la probabilité d'une hausse de

14 GRANDES CULTURES MAI 2013
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rondem ent s ign ifica tive est p lus g rande e t 

pou rra it jus tifie r une app lication p lus im por­

tan te , m êm e s i le p rix es t p lus é levé . Le ris ­

que d 'un rendem ent lou rdem en t a ffec té est 

a lo rs p lus g rand . P ar con tre , un m arché des 

engra is p lus d ifficde pour les p roducteu rs 

pou rra it jus td ie r la déc is ion de reporte r le  

m om ent où un accro issem en t du n iveau des 

fe rtilisan ts  est env isageab le. P our le po tas­

s ium , il peu t ne pas ê tre  rentab le  d 'app lique r 

une quantité  supp lém en ta ire lo rsque le  m a ïs  

se vend à 5 S  U S le bo isseau ou m o ins , e t ce , 

m êm e dans un so l don t le n iveau de fe rtilité  

es t jugé op tim al. U n m odè le déc is ionne l qu i 

tien t égalem en t com pte des données m étéo 

es t en déve loppem ent à l'U n ive rs ité  P urdue . 

D es log ic ie ls pourra ien t pe rm ettre de fa ire  

ces ca lcu ls en fonction des d iffé ren tes  

va riab les  de p rix e t de cu ltu res .

Le risque env ironnem enta l peu t éga le­

m en t ê tre  ca lcu lé  en m esuran t, pa r exem p le , 

la p roportion de phosphore so luble  dans les  

échan tillons .

Q U É B E C

R appe lons que le Q uébec d ispose 

éga lem en t de règ les qu i concernen t la fe r­

tilisa tion , e t un p lan agroenv ironnem enta l 

de fe rtilisa tion (P A E F ) est ob liga to ire . Le

Guide de référence en fertilisation es t un 

des é lém en ts c lés à cons idé rer. C om m e 

aux É ta ts -U n is , l'app roche de M . Joe rn do it 

donc ê tre appliquée avec les nuances e t 

les lim ites qu i s 'im posen t.

Le prix des fertilisants est un élément crucial il considérer pour choisir la bonne stratégie.

Co nsul t ez vo t r e r epr ésent a nt  Syna c r i dès a uj o ur d’hui

161625

llfilil h F :lp  
V fill | M

A I l I l !/ i i r . \

synAçjïA

U TECHNOLOGIE DES DEUX SELS 

EST BREVETÉE ET EXCLUSIVE 

ÀNUFARM

Une performance hors de I ordinaire

. ' 540  g/L de potassium et d isopropylamine

• ' Cette nouvelle formulation ne produit peu

ou pas de mousse

• ’ Meilleure garantie du marché

Nufarm www.nufarmca

S Y N A G R I.C A
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CÉROM

Devrait-on
utiliser des fongicides 
dans les céréales?
SYLVIE RIOUX, AGRONOME, CHERCHEUSE EN P H YTO P AT H O LO GIE, CÉROM 

DENIS PAGEAU, CHERCHEUR, AGRICULTURE ET AG RO AL IM E NT Al RE CANADA 

ANNE VANASSE, AGRONOME, PROFESSEURE, UNIVERSITE LAVAL 

BARBARA BLACKWELL, CHERCHEUSE, AGRICULTURE ET AG ROALIMENT AIRE CANADA

O
n observe depuis quelques années 

en Amérique du Nord une utilisa­

tion accrue de fongicides foliaires 

en grandes cultures. Ce nouvel intérêt 

s’explique en grande partie par le prix 

élevé des grains et l'arrivée sur le marché 

de nouveaux fongicides. En production 

céréalière, la fusariose représente un défi 

constant. Cette maladie, lorsqu'elle se mani­

feste, peut causer des pertes de rendement, 

mais son principal préjudice provient de la 

présence de mycotoxines dans les grains 

infectés. Ces toxines, dont la plus connue 

est la vomitoxine ou DON (désoxynivalénol),

sont produites par les Fusarium pathogènes 

qui infectent les inflorescences des céréales 

au champ. Certains fongicides foliaires sont 

homologués pour lutter contre cette maladie, 

d'autres ne le sont pas.

Afin de vérifier l'efficacité et la renta­

bilité de produits offerts sur le marché pour 

réduire l'incidence de la fusariose, des 

essais ont été réalisés de 2009 à 2011 dans 

les trois zones agroclimatiques du Québec, 

avec l'aide financière du Programme 

Prime-Vert (sous-volet 11 - Appui à la stra­

tégie phytosanitaire du MAPAQ) et des 

Producteurs de semences du Québec.

TRAVAIL RÉALISÉ 

Au total, neuf essais ont été réali­

sés à trois stations de recherche, soit 
celles du CÉROM à Saint-Mathieu-de- 

Belœil, de l'Université Laval à Saint- 

Augustin-de-Desmaures et d'Agriculture 

et Agroalimentaire Canada à Normandin. 

Le dispositif expérimental de l'essai était 

en quatre blocs complets aléatoires com­

prenant deux facteurs : le facteur fongicide 

et le facteur espèce de céréale (un cultivar 

par espèce). Les essais comprenaient un 

traitement témoin sans fongicide et sept 

traitements fongicides : Quilt (750 ml/ha),

QUI PENSE HARICOTS SECS PENSE HARIBEC
Commercialisation et nettoyage de légumineuses depuis 25 ans.

A

- Rentabilité supérieure à la majorité des autres grandes cultures.
- Contrat de production dans plusieurs régions au Québec 

(plusieurs variétés)
- Suivi technique
- 2 types de récolte selon variétés (conventionnelle ou spécialisée)
- Équipements de récolte
- Travaux à forfait disponibles

HARIBEC
«f*

919, route 239, St-Aimé 
Tél: 450-788-2196 
Fax:450-788-2709 
info@haribec.com 
www.haribec.com

16*1401
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CÉROM

Coût d'application du fongicide

($/ha)

Prix (grains)

($/tonne)

Gain exigé

(kg/ha)

Profit sur gain réel

Blé Orge

60 150 400 18,60 -9,30

200 300 44,80 7,60

250 240 71,00 24,50

300 200 97,20 41,40

110 150 733 -31,40 -59,30

200 550 -5,20 -42,40

250 440 21,00 -25,50

300 367 47,20 -8,60

Gain réel obtenu (kg/ha) : 524 338

Stratego 250EC (500 ml/ha), Headline 

(400 ml/ha) et Pivot (300 m l/ha), appliqués 

à l’émergence de la feuille étendard; et 

Folicur 250 EW (500 ml/ha), Proline 480 SC 

(420 ml/ha) et Prosaro 250 EC (800 ml/ha), 

appliqués à la mi-floraison pour le blé et 

fin-épiaison pour l'orge et l’avoine. Les culti- 

vars utilisés étaient le blé Orléans (catégorie 3 

de sensibilité à la fusariose selon l'échelle 

du RGCQ [2012]), l’orge Païdia (catégorie 5) 

et l'avoine Robust (catégorie 3) qui était la 

plus sensible des avoines recommandées et 

la seule de cette catégorie.

Afin d'augmenter la pression de fusa­

riose, les essais ont été implantés sur 

un précédent de maïs, de blé ou d'orge. 

Plusieurs variables ont été mesurées, dont 

le contenu des grains en DON et le rende­

ment en grains.

RÉSULTATS

Le contenu des grains en DON, selon 

la moyenne du traitement témoin des neuf 

essais, était de 3,7 ppm chez le blé, de 6,2 ppm 

chez l'orge et de 4,2 ppm chez l'avoine. 

Comme on s'y attendait, les fongicides non 

homologués pour réduire la fusariose, soit 

le Quilt, le Stratego, le Pivot et le Headline, 

n’ont pas réduit la contamination des grains. 

Une hausse du contenu en DON a même été 

observée avec le Headline chez l'orge et 

l'avoine et avec le Quilt chez l’orge. Même 

si ces fongicides ont permis d'augmenter les 

rendements, avec un tel risque d'augmentation 

de la teneur en toxines, on ne voit pas 

l'avantage à les utiliser lorsque la pression 

de fusariose est élevée.

Pour ce qui est des fongicides destinés 

à lutter contre la fusariose, le Proline et le 

Prosaro ont permis de réduire la contami­

nation en DON de 46 % chez le blé, de 34 % 

chez l'orge et de 25 % chez l'avoine. Chez 

le blé, ces deux fongicides ont pu réduire la 

teneur en DON sous le seuil ou au seuil de 

2 ppm. Quant au Folicur, homologué chez le 

blé seulement, il a réduit le contenu en DON 

de 30 % dans cette céréale seulement.

L’utilisation des fongicides homologués 

contre la fusariose semble justifiée et ren­

table les années de fusariose puisqu'une 

amélioration à la fois du rendement et de la 

qualité du grain est constatée. Le tableau 

ci-dessus présente le profit ou la perte réalisé 

selon le gain de rendement réel obtenu en

moyenne avec l'application de Prosaro et 

de Proline (pour les neuf essais). À un coût 

d'application de 60 S/ha, il n'y a qu'un cas où 

l'application de fongicide n'a pas perm is un 

retour sur l'investissement, soit chez l'orge 

lorsque le prix du grain est à 150 S/tonne. Par 

contre, à un coût d'application de 110 S/ha, 

il n'y a que chez le blé à une valeur de 

récolte égale ou supérieure à 250 S/tonne 

que l'application s'est révélée rentable.

Mentionnons que l’utilisation de fongi­

cides peut avoir une incidence directe sur 

le prix obtenu pour une récolte puisque les 

Fusarium produisent des toxines dans les 

grains et peuvent aussi réduire le poids 

spécifique, sans oublier la qualité bou­

langère dans le cas du blé. Pour l’avoine, on 

ne peut pas vraiment discuter de rentabilité  

à partir des résultats obtenus puisque le cul- 

tivar Robust n'est pas typique de la majorité 

des cultivars présents sur le marché, qui 

sont beaucoup moins sensibles à la fusa­

riose (RGCQ, données non publiées). De 

plus, le Proline, le Prosaro et le Folicur ne 

sont pas homologués pour cette espèce. 

Le Caramba, récemment homologué pour 

usage chez les céréales, dont l'avoine, n'a 

pu être inclus dans les essais.

QUE DOIT-ON RETENIR?

L'étude a montré qu'il peut être profitable, 

les années de fusariose, d'utiliser des fongi­

cides homologués pour lutter contre cette 

maladie chez le blé et l'orge. Ces fongicides 

contribuent à réduire le contenu des grains

en DON, à augmenter le poids spécifique et 

le rendement en grains. Cependant, il n'est 

pas garanti que la contamination des grains 

en toxines soit abaissée à un niveau suf­

fisamment bas pour ne pas affecter la valeur 

commerciale de la récolte, comme ce fut le 

cas pour l'orge dans l'étude.

L'application de fongicides en cas 

de risque d'infection (avertissements du 

Réseau d'avertissements phytosanitaires 

à consulter) doit plutôt accompagner les 

moyens de lutte de base que sont la rotation 

adéquate des cultures (espèces non hôtes 

l'année précédant la céréale) et l'utilisation 

de cultivars plus résistants. D'autres 

mesures comme le labour lorsqu'une rota­

tion appropriée n'a pas été possible, une 

réduction de la verse et une récolte au bon 

moment peuvent, elles aussi, aider à réduire 

l'incidence de la maladie.

Les résultats nous indiquent également 

que l'usage de fongicides à base de strobi- 

lurine comporte un risque d'augmenter le 

contenu des grains en DON, à tout le moins 

quand l'application se fait à l’émergence de 

la feuille étendard. Une application de ces 

produits à un stade de développement plus 

hâtif de la céréale n'a pas été évaluée dans 

la présente étude.

CÉROM. 2012. Résultats 2012 et recomman­

dations 2013 des RGCQ (Réseaux grandes 

cultures du Québec). Grandes Cultures, 

décembre 2012. 54 p.
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MARCHÉ

Premier regard sur 2013-2014
MAGALI HUNOT, AGENTE D’INFORMATION SUR LES MARCHÉS

Le 28 mars dernier, le département de l'Agriculture des États-Unis (USDA) a publié les 

premières données de son enquête auprès des producteurs portant sur la prochaine année- 

récolte. Premier constat : les intentions d'ensemencement vont généralement dans le sens 

attendu par les analystes.
_

MÊm

■

Qualité HARDI de la ^ 
pompe Jusqu'aux Çusesl^

se;;./

mm m
V

HARDI'

RANGER
FACILE D'UTILISATION 
SIMPLE D'ENTRETIEN

Réservoir de 2 000 litres. 
Ranger 550 avec pompe 
centrifuge.
Ranger 2000 avec pompe à 
disphragmes.
Rampes hydrauliques avec 
suspension.
Grand dégagement et 
centre de gravité bas.

ww.hardi-us.com:&rr

................
i'A

Coaticook Mirabel
Centre Agricole Coaticook inc. Jean-René Lafond inc.

Rougemont
Hewitt Division agricole

Saint-Clet
Equipements Seguin & Freres

Saint-Maurice
Centre Agricole St-Maurice inc.

Granby
Équip. A. Phaneuf inc.

Napierville Sabrevois
Hewitt Division agricole Équip. Guillet inc

Saint-Denis-sur-Richelieu Saint-Roch-de-l'Achigan
Groupe Syrnac Machineries Nordtrac Itée

La Durantaye
Équip. A, Phaneuf inc. 

Louiseville 
Machineries Nordtrac Itée

Mirabel
Équip. Yvon Rivard inc.

Nicolet
Centre Agri. Nicolet-Yamaska inc.

Parisville
Groupe Syrnac

Rimouski
Centre agricole Bas-Saint-Laurent

Saint-André-Avellin
Machineries Nordtrac Itée 

Sainte-Anne-de-la-Pérade 
Lafreniere Tracteur inc. 

Saint-Bruno
Centre Agricole 
Saguenay La an inc.

Saint-Guillaume
Machinerie C. & H inc

Saint-Isidore
Emile Larochelle inc.

Sainte-Martine
Equip. Colpron inc.

Upton
Equip. A. Phaneuf inc.

Victoriaville
Equip. A. Phaneuf inc,

Wotton
Equip. Proulx & Raiche

AG-PRO
agproinc@hotmail.com 450 778-0444

163216
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M A IS

Tel que prévu, les producteurs am éri­

ca ins devra ien t ensem encer légèrem ent p lus 

de m aïs que l'année dern ière , so it 97 ,282 m il­

lions d ’acres contre 97,155 m illions en 2012, 

A u cours des 5 dern ières années, la d iffé­

rence entre les in ten tions e t la réa lité a varié  

de -1 %  à + 2 % . P lus ieurs facteurs peuvent 

in fluer sur la décis ion d 'ensem encem ent; les 

p lus im portan ts sont le contexte m étéo et la 

va leur du gra in sur le m arché.

Le rendem ent prévu provien t d’un 

m odè le é laboré par le S erv ice de recherche  

économ ique (E R S ) de l'U S D A . C e m odèle  

com prend des facteurs com m e l'évo lu tion 

des ensem encem ents à la m i-m ai, la tem pé­

ra ture ressentie en ju ille t e t les p récip ita tions 

reçues en ju in  e t en ju ille t.

Toute fois , les données qu i perm ettron t 

de déterm iner une va leur de rendem ent 

p lus juste seront d ispon ib les au cours des 

procha ins m ois. A ctue llem ent, les 163,6 bo is­

seaux à l’acre prévus par l’U S D A sont le  

re flet de la courbe de tendance du m odèle  

qu i, dans certa ins cas, peut s ’avérer lo in du 

rendem ent rée l, du m oins au cours des tro is  

dernières années. S i les présentes in ten tions 

d’ensem encem ent se m atéria lisent e t qu 'un 

rendem ent m oyen est obtenu, nous aurons 

droit à une réco lte d’envergure .

D u côté de l’u tilisa tion , le scénario 2013- 

2014 prévoit une hausse pour l'a lim entation  

an im ale . E n effe t, p lus de m aïs devrait ê tre

u tilisé par les éle­

vages en ra ison de la 

ba isse de son prix et 

d ’une expansion de 

la production de pou­

le ts et de porcs. U ne 

p lus im portan te utili­

sa tion de sem ences 

engendrera it aussi 

une hausse de la 

dem ande, tou t com m e 

l’é thano l, pour leque l 

l'U S D A prévoit une 

légère augm entation  

par rapport à l’année 

dern ière ; ce tte hausse 

reste cependant in fé­

rieure à celle des 

années 2010-2011 et 

2011-2012.

É tant en baisse, la 

consom m ation d’essence lim ite donc l’ex­

pansion du m arché de l'é thano l. D eux ra i­

sons exp liquent le phénom ène. D ’un cô té , les 

véh icu les peuvent parcourir de p lus grandes 

d is tances avec m oins d 'essence; de l'au tre , 

la popu lation se dép lace m oins qu 'avant, 

no tam m ent en ra ison de la récession .

F ina lem ent, les exporta tions m ondia les  

de m aïs devra ient ê tre p lus im portan tes. P ar 

contre , e lles seront re la tivem ent basses d ’un 

po in t de vue h istorique.

À l'heure actue lle , m algré une augm en­

ta tion de l’u tilisa tion , l'U S D A prévo it un stock 

de report en forte hausse en ra ison d 'une  

cro issance sign ificative de la production. 

D ans son scénario m oyen, le gouvernem ent 

des É ta ts-U n is antic ipe un stock de report de 

2 ,2 m illia rds de bo isseaux en 2013-2014. P our 

l'année en cours, le s tock de report p révu lo rs 

de la révis ion de m ars éta it de 632 m illions 

de bo isseaux, so it 3 ,5 fo is m oins. D e m anière 

généra le , une hausse considérab le  du stock 

de report engendre une d im inution du prix  

m oyen aux producteurs. C onséquem m ent, 

l'U S D A s’a ttend à un prix de 4,80 S /bo isseau, 

so it environ 189 S /tonne.

SOYA

A u fil des ans, on a rem arqué que les 

in ten tions d 'ensem encem ent de soya étaien t 

sensib les aux ensem encem ents de m aïs. E n 

fa it, p lus on sèm e de m aïs, m oins on sèm e de 

soya. Les producteurs am éricains ont ind iqué

avo ir l’in tention d 'ensem encer 77,126 m illions 

d ’acres, so it p resque la m êm e superfic ie que 

l'année dern ière . Toute fo is , les in tentions  

sont in fé rieures d 'environ 2 %  par rapport aux 

a tten tes des ana lystes. A u cours des 5 der­

n iè res années, l'écart en tre  ces a tten tes e t les 

superfic ies réellem ent ensem encées a varié 

de - 2 %  à + 4 % . O n rem arque que, pour une 

m êm e période, l'écart est p lus im portan t pour 

le soya que pour le m aïs. Le prem ier scénario 

du b ilan d 'o ffre  e t de dem ande m ondia les de 

l'U S D A étab lit le rendem ent m oyen du soya 

pour la procha ine récolte serait de 44,5 bo is­

seaux à l'acre, se lon le m odè le de l'E R S .

L 'U S D A prévo it que l'u tilisa tion aug­

m entera par rapport à ce qu’e lle éta it au 

cours des tro is dernières années. E n fa it, e lle  

devrait ê tre un peu p lus é levée qu 'en 2010- 

2011. P lus précisém ent, l'U S D A s 'a ttend à un 

rebond de la tritura tion , s 'é loignant a ins i d 'un 

creux qu i data it de neuf ans. L 'utilisa tion du 

tourteau pour l'a lim enta tion an im ale devra it 

ê tre en augm enta tion , tout com m e celle  

de l'huile de soya dont le stock ira it m êm e 

jusqu'à d im inuer. Il sem ble que la dem ande  

so it au rendez-vous!

Il est prévu que les exporta tions am éri­

ca ines de soya reviendront au n iveau d ’il y a 

deux ans, e t ce , en ra ison du m ain tien , vo ire 

de l'augm enta tion de la dem ande ch ino ise . 

La ba isse du prix rendra it le produ it p lus a tti­

rant pour les im porta teurs. Toute fo is , la com ­

pétition pour l’exporta tion restera in tense 

avec l’A m érique du S ud.

F ina lem ent, l’U S D A entrevoit un rebond 

du stock de report qu i, à 250 m illions de bo is ­

seaux, sera it le p lus é levé depu is 2006-2007, 

équ iva lan t au doub le de ce qu i est p révu pour 

la fin de l’année en cours.

Les procha ines sem aines, vo ire les 

p rochains m ois, perm ettron t de tracer 

un m eilleur portra it de la situa tion pour 

2013 -2014. É videm m ent, nous pourrons y 

observer l'évo lution des ensem encem ents 

am érica ins. P lus spécifiquem ent, le 28 ju in , 

l'U S D A dévo ile ra le résu lta t de son enquête  

sur les superfic ies ensem encées, ce qu i 

nous perm ettra d 'avo ir une m eilleure idée 

de ce qu i aura rée llem ent é té m is en te rre .

C om m e nous l'avons vu l’année der­

n iè re , la s itua tion peut changer rad ica lem ent 

en quelques  jours  e t, qu i sa it, les producteurs 

am éricains seront peut-ê tre v ic tim es d 'une 

deuxièm e année de sécheresse de su ite .
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NOUVEAU MARCHÉ

ASCLÉPIADE

Asclépiade :
une culture à part entière
MARTINE GIG U È R E

l lie larve île mini arque se nourrit il'une pluntule il'iisclépiiiiles.

fmmm
æs# T vV .

•t'M-

1 888 427-7692
www.sgceresco.com

Avec plus de 25 ans d’expérience 
auprès des producteurs 

de soya non OGM, Ceresco continue 
d’otfrir des variétés de soya 
à prime supérieure comme :

Eider
2 800 l'TM

Havane
2 775 l’TM

Calao „„
2 750 l’TM

Loriot
2 650 l'TM

Noire équipe d’agronome» et de technicien» ctt à 

votre ditpotition et ce, en tout tcmp», pour ain»i

maximiser vos revenus.

Adriana Puacatu 

HSjun a» Is Monts/sgis 
514 770-262/

SOt a ;SOYBEW

RD-714Slmlon lolca

H*>oo as Is MontsrS&s si OS 11 Uns 
514 771-3631

SOYA / SOYBEAA
l haute pruttiix

Valantin Baclu 

hsjon as Lstsi iH.twHotai 
514 206 6639

et autres

Andratw Hodga»

flacon a» as I Ontario 
819206 0787

161512

Informez-vous sur nos variétés(§§) Ceresco
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NOUVEAU MARCHÉ

ASCLÉPIADE

C'est sous le nouveau 

vocable de « soyer du Québec » 

que l'on veut faire découvrir 

l'asclépiade de Syrie aux 

producteurs québécois.

C
i est avec curiosité et un peu d'amu­

sement que Daniel Allard, produc­

teur agricole de la Ferme Algo et 

de Mékinac Nature à Sainte-Thècle, en 

Mauricie, a eu son premier contact avec 

l'asclépiade. « Je cultive du chanvre pour 

en extraire l’huile, explique-t-il. Cela m'a 

amené à côtoyer des spécialistes en textiles

intéressés par sa fibre. Un jour, l'un d'eux, 

François Simard, a commencé à m'en­

voyer de l'information sur l'asclépiade. » 

L'amusement initial a rapidement fait place 

à un sérieux intérêt, car le potentiel était 

grand! Si la soie qu'on tire de l'asclépiade 

est relativement connue, tout le volet de la 

régie au champ est à développer.

DBFér ilM

t M

le potentiel ilu soyer du Québec (usclépiude de Syrie) est jugé particulièrement intéressant pour les régions à faible UTM, oit maïs et soya 

peinent à croître, mais où l’asclépiade pousse ù l’état sauvage.
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MASCHIO

7fÏT
5 3 , ' *

'IB'priK»-

Leader mondial dans la production-^ 

de m ach ineries^agricole s ; ^ jg

s # ! E » J K S *

A Q U I R A P  6 0 0 0 P S P R P R E S T O  3 5 0 L B P R D I

G I R A F F A G I R A F F O N N A  2 3 0 M C V

— T " - - - - - * -

U F O  4 0 0 - C R G I R A F F E T T A  1 6 0 M

-- — --- ;- - - - -- - - - -

C H I A R A  1 6 0 S K D S L 1 2 5 S C

MASCHIO HERSES À DISQUES | BROYEURS A  p a r t i r  d e *

AQUIRAP 6000PSPR HERSE ROTATIVE PLIABLE é q u ip é e  d 'u n  j o in t  c e n t r a l  à  c a m e s  e t  j o in t s  

c a r d a n s  la t é r a u x  d i r e c t s ,  l a r g e u r  h e r s e  r e p l i é e  2 , 4 m  ( 7 '9 " ) ,  la r g e u r  d e  t r a v a i l  6 m  ( 1 9 7 " ) ,  2  v é r in s  h y d r a u l iq u e s  

p o u r  le  r é g la g e  d e s  r o u le a u x ,  4 8  d e n t s ,  1 8 0 - 3 3 0 h p ,  a v e c  packer roller, p o id s  : 3  5 5 0  k g  ( 7  8 2 6  I b ) .

4)®®®®$

PRESTO 350LBPRDI HERSE À DISQUE é q u ip é e  d e  d i s q u e s  d e  5 1  c m  ( 2 0 " )  d e  d ia m è t r e ,  c o n n e x io n  a u  c h â s s is  

d e  t y p e  S i le n t  B lo c k ,  i d é a l  p o u r  la  p r é p a r a t io n  d u  l i t  d 'e n s e m e n c e m e n t  e t  t r a v a i l  d 'a u t o m n e ,  l a r g e u r  d e  t r a v a i l  3 , 5  m  

( 1 3 8  ' ) ,  2 8  d i s q u e s ,  1 2 0 - 1 3 0  hp, packer roller, p o id s  : 1  7 8 5  k g  ( 3  9 3 5  I b ) .

24

UFO 400-CR HERSE À DISQUE a v e c  a t t a c h e  3  p o in t s ,  a t t e la g e  c a t . I l  e t  c a t . l l l ,  2  r a n g é e s  d e  d i s q u e s  in d é p e n ­

d a n t s ,  l a r g e u r  d e  t r a v a i l  4  m  ( 1 3 ' ) ,  3 2  d i s q u e s ,  1 8 0 - 2 0 0  h p ,  a v e c  cage roller, p o id s :  3 5 0 2  k g  ( 7 7 2 1 1 b ) .
23®®®$

GIRAFFETTA 7 60M BROYEUR a v e c  m a r t e a u x ,  a t t a c h e  3  p t s ,  a t t e la g e  c a t . l  a v e c  r o t u le  d e  m is e  à  n i v e a u  

a u t o m a t iq u e ,  d é p la c e m e n t  la t é r a l e t  m o u v e m e n t s  d ’ i n c l i n a is o n  h y d r a u l iq u e s ,  r é g la g e  e x t e r n e  d e s  c o u r r o ie s ,  j e u  

d e  p a t in s ,  la r g e u r  d e  t r a v a i l  1 , 6 0  m  ( 5 ' ) ,  2 2  m a r t e a u x ,  P T O  5 4 0  r / m in ,  3 5 - 4 5 h p ,  p o id s  : 4 0 5 k g  ( 8 9 2 1 b ) .

GIRAFFASI2 7 OM BROYEUR a v e c  a t t a c h e  3  p t s ,  a t t e la g e  c a t . l l ,  l a r g e u r  d e  t r a v a i l  2 , 1 2  m  (  6 '1 0 " ) ,  1 6  m a r t e a u x ,  P T O

5 4 0  r / m in ,  7 0 - 8 0 h p ,  a ju s t e m e n t  e x t .  d e  la  c o u r r o ie  d e  t r a n s m is s io n ,  b o i t e  d 'e n g r e n a g e  in t é r ie u r e ,  6 8 0  k g  ( 1 4 9 6 1 b ) ,  

GIRAFFASE 2 7 0M: m o d è le  s e m b la b le  a v e c  b o i t e  d 'e n g r e n a g e  e x t é r ie u r e  à  p a r t i r  d e  1 1  9 9 9 $

®3®®$

GIRAFFONA 230/V7CI/BROYEUR a v e c  a t t a c h e  3  p o in t s ,  a t t e la g e  c a t . l l  e t  I I I ,  l a r g e u r  d e  t r a v a i l  2 , 2 6 m  (  9 '1 0  " ) ,

2 0  c o u t e a u x ,  P T O  5 4 0 r / m in ,  d é p o r t  l a t é r a l  e t  i n c l i n a is o n  h y d r a u l i q u e s ,  r é g la g e  e x t e r n e  d e s  c o u r r o ie s ,  r o u le a u  

a r r i è r e  r é g la b le ,  1 3 0 - 1 8 0 h p ,  p o id s  : 1  0 8 8  k g  ( 2 4 0 0 1 b ) .

ms ®®$

CHIARA 160SKDS BROYEUR a v e c  c o u t e a u x  9 0 " ,  a t t a c h e  3  p t s ,  a t t e la g e  c a t . l  e t  2 ,  u l t r a  r o b u s t e ,  d o u b le  

c h a s s is ,  r é g la g e  d e  la  h a u t e u r  d e  c o u p e  à  l ’a id e  d u  r o u le a u ,  d é p o r t  l a t é r a l m é c a n iq u e ,  la r g e u r  d e  t r a v a i l 1 , 5 5  m  ( 5 ’ ) ,

3 6  c o u t e a u x ,  P T O  5 4 0  r / m in ,  4 6 - 9 0 h p ,  p o id s :  6 2 0 k g  ( 1 3 6 7  I b ) .

32®®$

L 125-SC ROTOCULTEUR a v e c  a t t a c h e  3  p o in t s ,  l a r g e u r  d e  t r a v a i l  d e  1 , 2 5  m  ( 4 ' ) .  P lu s ie u r s  m o d è le s  d i s p o n ib le s ,  

l a r g e u r  d e  t r a v a i l  d e  0 , 8 5  m  ( 2 ’ 1 0 ” )  à  5 , 7 9 m  ( 1 9 ' ) ,  P T O  5 4 0  r / m in ,  t r a c t e u r s  v a r ia n t  d e  2 0 - 3 0 0  h p .
22®®$

•  L e s  p r i x  a f f i c h é s  s o n t  d e s  p r i x  s u g g é r é s  s e u le m e n t .  D e  p lu s ,  le s  p r i x  n ' i n c lu e n t  p a s  le s  t a x e s ,  la  l iv r a i s o n  e t  le  m o n t a g e .  

I l s  p e u v e n t  v a r ie r  d 'u n  m a r c h a n d  à  l 'a u t r e ,  s e lo n  le s  o p t io n s  o f f e r t e s  e t  l e s  s e r v ic e s  r e n d u s .

Pour trouver le marchand l e  p lu s  p r è s  d e  c h e z  v o u s ,  c o n s u l t e z  le  www.mticanada.ca

MTI Canada
Téléphone : 1 866 667-6328 Télécopieur : 1 800 363-7157 

Courriel: info@mticanada.ca
M/J
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STAR 850-26CV

la qualité etja fiabilité

ï ::<âàmàsatiM

O P T IC U T  2 60 -W S

S T A R  4 30 -1 2 V C V

O P T IC U T  3 00 -W S

S T A R  7 00 -2 2C V

S P ID E R  8 15 -T P R O

S T A R  7 20 -2 2C V

S P ID E R  1 5 0 0-T P R O

S T A R  8 5 0-2 6C V

S /P  FAUCHEUSES, FANEURS ET ANDAINEURS À  p a rtir d e *

OPTICUT 260-WS FAUCHEUSE a ve c a tte la g e 3 p o in ts , la rg e u r d e  tra va il 2 ,6  m  (8 '6 "), la rg e ur d e  tra n spo rt: 1 ,9 3 m  

(6 T ), ro ta tio n  d e s  d isq u e s : 3 0 0 0  r/m in , p u issa n ce  n é ce ssa ire  5 1  h p , P T O  5 4 0  r/m in , p o id s: 5 8 0 kg (1 2 7 6  Ib ).

OPTICUT 300-WS FAUCHEUSE a ve c a tte lag e  3 p o in ts , la rge u r d e  tra va il 2 ,9  m  (9 '5 " ), la rg e u r d e  tra n sp o rt:

1 ,9 3 m  (6 ,3” ) ro ta tio n  d e s d isq ue s : 3 0 0 0  r/m in , p u issan ce  n é ce ssa ire  6 1  h p , P T O  5 4 0  r/m in , p o id s : 5 9 0  kg  (1 2 98 1 b ).
mi

SPIDER 815T-PRO FANEUR tra in é , la rg e u r d e  tra va il 7 ,8 5 m  (2 5 7 "), la rg e ur d e  tra n sp o rt: 2 ,9 5m  (9 7 "),

8  ro to rs , 5 d e n ts  p a r ro to r, p u issa n ce  n é ce ssa ire  8 0 h p , P T O  5 4 0  r/m in , p o id s: 1 4 1 0 kg  (3 1 0 2 Ib ).
ViigWg

SPIDER 815ZT-PRO FANEUR tra in é , la rg e u r d e  tra va il 7 ,8 5 m  (2 5 7 "), 3  p o s itio ns  d e  tra va il e n  a n g le  p a r 

a ju s te m e n t h yd ra u liq ue , la rg e u r d e  tra n spo rt: 2 ,9 5 m  (9 7 "), 8  ro to rs , 5  d e n ts  p a r ro to r, p u issa n ce  n é ce ssa ire  8 0 h p ,

P T O  5 4 0  r/m in , p o id s : 1 4 1 0  kg  (3 1 0 2 1 b ).

SPIDER 1500T-PRO FANEUR tra in é , la rge u r d e  tra va il 1 4 ,8 m  (4 8 ’5 "), la rg e u r d e  tra nsp ort: 2 ,9 8 m  (9 '9 "),

1 4  ro to rs , 6  d e n ts  p a r ro to r, p u issa n ce  n é ce ssa ire  9 5 h p , P T O  5 4 0  r/m in , p o ids : 2 9 5 0 kg (6  4 9 0 1 b ).

STAR 430-12VCV ANDAINEUR a ve c  a tte la g e tim o n , 1 ro to r, 1 2  b ra s (4  d e n ts /b ra s ), la rge u r d e  tra va il: 4 ,3  m  (1 4 '), 

la rge u r d e  tra n sp o rt : 2 ,0 8 m  (6 '8 "  ), p u issa n ce n é ce ssa ire : 2 7 h p , P T O  5 4 0  r/m in , P T O g ran d  a n g le , p o id s : 7 1 0 kg  (1 5 6 2 1 b ).
ê)ëW§

STAR 700-22CV ANDAINEUR a ve c  a tte lag e  2  p o in ts , 2  ro to rs , 1 0  b ra s  e t 1 2  b ra s  (4  d e n ts  p a r b ra s ), a n d a in  su r le  cô té , 

la rg . d e  tra va il: u n  a n d a in  d o u b le  : 6 ,8 8  m  ( 2 2 '5 '), p u issa n ce  : 5 0 h p , P T O  5 4 0  r/m in , P T O  g ra n d  a n g le ,1 8 8 0 kg  (4 1 3 6 1 b).

STAR 720-22CV ANDAINEUR a ve c  a tte la g e  2  p o in ts , 2  ro to rs , 1 1 b ra s p a r ro to r (4  d e n ts /b ra s ), a n d a in  ce n tra l, 

la rge u r d e  tra va il: 6 ,6 m -7 ,1 5 m  (2 1 '7 "-2 3 '6 "), la rg e u r d e  tra n sp o rt : 2 ,9 9m  (9 '9 "), p u issa n ce  n é ce ssa ire  : 5 0 h p,

P T O  5 4 0  r/m in , P T O  g ra n d  a n g le , p o ids : 1 9 2 0  kg  (4  2 2 4  Ib )

STAR 850-26CV ANDAINEUR a ve c a tte la g e 2 p o in ts , 2  ro to rs , 1 3 b ra s  p a r ro to r (4  d e n ts /b ra s ), a n d a in  ce n tra l, 

la rg e ur d e  tra va il: 7 ,2 4-8 ,3 m  (2 3 '8 "-2 7 '2 "), la rg e u r d e  tra nsp ort : 2 ,9 9 m  (9 '9"), p u issa n ce n é ce ssa ire  : 5 5 h p ,

P T O  5 4 0  r/m in , P T O  g ra n d  a n g le , p o id s : 2 0 4 0  kg  (4  4 8 8  Ib ).

L e s p rix  a ffiché s  so n t d e s p rix  su gg éré s  se u lem e nt. D e  p lu s , le s  p rix  n 'inc lu e nt p as  le s  ta xes , la  liv ra iso n e t le  m o ntag e. 

Ils  p e uve n t va rie r d 'u n m a rch a nd  à  l'a u tre , se lo n le s  o p tion s o ffe rte s e t le s  se rv ices  re nd u s .

Pour trouver le marchand le  p lu s p rè s d e  ch e z  vo u s , co n su lte z  le  www.mticanada.ca

MTI Canada

Téléphone : 1 866 667-6328 Télécopieur : 1 800 363-7157 

Courriel: info@mticanada.ca

jV M
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http://www.mticanada.ca
mailto:info@mticanada.ca


NOUVEAU MARCHÉ

ASCLÉPIADE
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]JS 000 semences d'asclépiade ont été mises en serre.

y~rr V

Lore du voyage en Illinois, photographié avec à l'arrière la seule récolteuse à asclépiade 

au monde. Dans l'ordre habituel : le O ' Winthrop Phippen, chercheur il la Western Illinois 

University; Éric Veillette, Ferme Agri Thècle; David Simard, ingénieur junior, FncoreJ; 

Daniel Allard, Ferme Algo; et Maryse Provencher, agronome et conseillère en grandes 

cultures à la direction régionale de la Mauricie du MAPAQ.

À ce m oment, Daniel A llard approche 

l'agronom e et conseillère en grandes 

cultures à la direction régionale de la 

M auricie du M APAQ, M aryse Provencher, 

pour lui faire part de son désir d'en savoir 

plus au sujet de cette production. « La pre­

m ière étape consistait à faire une revue de 

la littérature et éventuellem ent à bâtir notre 

expertise », précise-t-elle. Le potentiel de 

cette culture est jugé particulièrem ent 

intéressant pour les régions à faible UTM 

\NDLR : unité thermique maïs] où m aïs et 

soya peinent à croître, m ais où l'asclépiade, 

au contraire, pousse déjà à l'état sauvage.

À la fin des années 1980, Agriculture et 

Agroalim entaire Canada avait effectué des 

travaux de recherche sur les paramètres 

de cultures de l’asclépiade et où l’on m en­

tionnait que le rendem ent à l’hectare de 

l'asclépiade équivaut à celui du coton. 

Ensuite, le groupe d'intéressés québécois 

découvre le D ’ W inthrop Phippen, som m ité 

de l’asclépiade com me culture « alterna­

tive » et chercheur à la W estern Illinois 

University. Les travaux du chercheur por­

taient sur le développem ent de cette culture 

pour approvisionner le secteur com m ercial. 

Au printem ps 2012, le groupe organise un 

voyage en Illinois et part à la rencontre de 

W inthrop Phippen. Ce dernier les accueille 

à bras ouverts et leur transmet une foule de 

connaissances.

Entre-tem ps, M aryse Provencher et 

Daniel A llard élaborent un projet d'essais 

d'im plantation de l'asclépiade. Le projet 

reçoit alors une subvention dans le cadre 

du Program m e d'appui pour un secteur 

agroalim entaire innovateur du M APAQ 

(Cultivons l'avenir, une initiative fédérale- 

provinciale-territoriale). Des sem ences 

d’asclépiade récoltées l'autom ne pré­

cédent sont m ises en serre en avril 2012. 

« Nous avons sem é 115 000 plants d'as­

clépiade; seulem ent 32 % ont levé. Huit 

sem aines plus tard, les plantules étaient 

transplantées au cham p sur une par­

celle d'un demi-hectare », relate M aryse 

Provencher. Quelques jours plus tard, les 

plantules subissent une attaque de larves 

de m onarque. Celles-ci se nourrissent 

exclusivem ent d'asclépiade; la défoliation 

est rapide. « Les plants ont tout de m êm e 

réussi à tenir le coup. La racine de l’asclé- 

piade descend rapidem ent dans le sol : on

24 GRANDES CULTURES M AI 2013
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Mauvaise Iwrbe » vivace, l'asclépiade de Syrie affectionne particulièrement les terres en friche, bords de route et fossés.

L’entreprise EncoreS développe les équipements spécialisés pour extraire la fibre. A l'arrière, 

le Fibrexl extrait la fibre du follicule. Le dispositif a été mis au point par Michel Laitier, 

concepteur de machines industrielles, et David Simard, ingénieur junior.

L'entreprise EncoreS développe les équipements spécialisés pour extraire la fibre. A l'arrière,

La fibre (l'asclépiade est vendue en vrac ou 

naturelle).

sous forme de caviolé (non tissé de fibre

estime qu'elle peut atteindre jusqu'à deux 

mètres de profondeur lors de sa première 

saison de croissance lorsque les condi­

tions de sol le permettent », décrit Maryse 

Provencher. Le développement de la régie 

agronomique de la culture de l'asclépiade 

se fera en harmonie et dans le respect du 

cycle de vie du monarque. Parmi les points 

de régie étudiés au cours de la saison de 

croissance 2012, il y avait notamment le 

contrôle des mauvaises herbes, la fertili­

sation, l'espacement entre les rangs et le 

dépistage des ravageurs et maladies.

UNE NOUVELLE FILIÈRE EST NÉE

Dans la foulée des événements, Daniel 

Allard et Maryse Provencher sont conviés 

à une rencontre dans les bureaux du minis­
tère des Finances et de l’Économie (ancien­

nement le ministère du Développement 

économique, de l'Innovation et de l'Expor­

tation) où sont rassemblés des acheteurs 

potentiels de cette nouvelle fibre. « Tour à 

tour, ils mentionnaient leurs besoins futurs 

pour cette nouvelle fibre et ils désiraient 

savoir quand l'approvisionnement serait 

possible », raconte Daniel Allard.

Selon l'agriculteur, il est rare de voir 

une situation comme celle-là : « La demande 

pour l'asclépiade est là, on connaît même le 

prix d'achat. C'est à nous de trouver com­

ment faire pour répondre à la demande. » 

Le développement de la filière est soutenu 

par le Programme de soutien aux stratégies

GRANDES CULTURES MAI 2013 25
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ASCLÉPIADE

Mariage entre industrie textile et agriculture

Tout au long des 30 dernières 

années, on a vu péricliter l’industrie qué­

bécoise du textile. Des projets innovants 

comme celui de l'asclépiade semblent 

vouloir amener un vent de fraîcheur à ce 

secteur. « En s'approvisionnant chez nous 

en matière première, on devient concur­

rentiels. On élimine les frais de transport, 

on diminue les émissions de carbone. C'est 

le début d'une nouvelle ère industrielle 

grâce au mariage avec l’agriculture : 

c'est un projet agro-industriel », affirme 

François Simard, ingénieur chez Encore3. 

Orienté vers la fibre naturelle, Encore3 

est à l’origine du projet de culture du 

soyer du Québec. L'entreprise développe 

des procédés pour extraire efficacement

la fibre et la rendre disponible sous 

diverses formes. « La fibre sera produite 

sous forme de caviolé (non tissé de fibre 

naturelle) et en vrac », détaille l'ingénieur 

Simard.

La fibre de l'asclépiade n'est pas une 

fibre parmi tant d'autres; elle occupe une 

classe à part. Notamment parce qu'elle 

est creuse et enduite d'une fine couche 

de cire, ce qui lui confère de multiples 

qualités hydrophobes et isolantes. « Les 

résultats sont excellents, c'est presque 

une fibre magique... et les acheteurs 

répondent favorablement », indique 

François Simard. En attendant que la 

culture soit bien établie et que le monde 

agricole suffise à la demande, Encore3

s’approvisionne en fibre des États-Unis 

et au Québec, auprès de coopératives 

de cueilleurs de produits forestiers non 

ligneux. L’an dernier, 10 000 tonnes de fol­

licules ont permis de raffiner les procédés 

et de mettre au point des produits. En 2013, 

l'expérience de cueillette sauvage sera 

reconduite afin de répondre à la demande 

des clients. « La clé de notre projet est le 

travail de concert entre la Ferme Algo et 

Encore3 », conclut François Simard.

Fier du travail accompli à ce jour, 

Daniel Allard soutient que le dévelop­

pement de la filière du soyer du Québec 

vient valoriser l'économie régionale et les 

terres marginales, en plus de répondre à 

des marchés de produits novateurs.

Distribué par

msm mi2<v
Agrocentre Belcan Inc, 180 montée Sainte-Marie. Sainte-Marthe QC Tél. : 450 459-4288 Fax : 450 459-4216
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s e c to r ie l le s  d e  d é v e lo p p e m e n t d u  M A P A Q  

( e n te n te  C a n a d a - Q u é b e c ) . L e s  d i f f é r e n t s  

u s a g e s  d e  l 'a s c lé p ia d e  v a r ie n t : f i la t u r e ,  

is o la n t  p o u r  m a n te a u , a b s o r b a n t  p é t r o l ie r ,  

p a n n e a u  is o la n t ,  l i t e r ie  h y p o a l le r g è n e , p r o ­

d u i t s  d e  s o in s  c o r p o r e ls ,  e t c .

T O U T  À  F A IR E

L o r s  d e  le u r  v o y a g e  e x p lo r a to i r e  a u x  

E ta t s - U n is ,  i ls  o n t  v u  la  s e u le  e t  u n iq u e  r é c o l-  

t e u s e  m é c a n is é e  p o u r  la  c u lt u r e  d e  l 'a s c lé -  

p ia d e . D e  r e to u r  a u  Q u é b e c ,  d e s  p la n s  s o n t  

é la b o r é s  p o u r  fa b r iq u e r u n e  r é c o lt e u s e .  

«  S o u c y  T r a c k  e s t u n  d e  n o s  p a r t e n a i r e s  

d a n s  le  d é v e lo p p e m e n t  d e  l ’é q u ip e m e n t » ,  

m e n t io n n e  D a n ie l  A l la r d .  E n  n o v e m b r e  2 0 1 2 ,  

le  p r o d u c te u r  e f fe c tu e  u n  s e m is  à  la  v o lé e  

d 'a s c lé p ia d e  s u r  u n e  s u p e r f ic ie  d e  4 0  h a .  

»  C e t te  p a r c e l le  d e v ie n d r a  u n  c h a m p - é c o le .  

O n  v e u t fa c i l i t e r  l ’a c c e s s ib i l i té  à  c e t t e  

c u lt u r e ,  d o n c  o p t im is e r  t o u te s  le s  é ta p e s  d e  

c u lt u r e  » , la n c e  D a n ie l A l la r d .  P a r a l lè le m e n t ,  

l ’a g r ic u lt e u r  a  f o r m é  la  C o o p é r a t iv e  M o n a r k .  

L 'o b je c t i f  d e  la  c o o p  e s t  d e  s o u te n i r  le s  p r o ­

d u c te u r s  d a n s  la  c u lt u r e  d e  l ’a s c lé p ia d e .  L a  

C o o p é r a t iv e  M o n a r k  c a r e s s e  l ’ a m b i t ie u x  

p r o je t d e  v o i r  s ' im p la n te r  1 0 0  h a  d 'a s c lé -  

p ia d e s  d è s  l 'a u to m n e  2 0 1 3  e t p o u r le s  

a n n é e s  s u b s é q u e n te s . «  N o u s  o f f r o n s  a u x  

p r o d u c te u r s  d e s  c o n t r a t s  d 'a c h a t  d e  1 0  h a  » , 

d é v o i le  D a n ie l A l la r d . L a  c o o p é r a t iv e  v ie n ­

d r a  a p p u y e r  le s  p r o d u c te u r s  p o u r  le  t r a n s ­

f e r t  d e  c o n n a is s a n c e s  e t  d e  c o m p é te n c e s ,  

p o u r  l 'a p p r o v is io n n e m e n t e n  s e m e n c e s  e t  

e n  é q u ip e m e n t  d e  r é c o l t e ,  a in s i q u e  p o u r  le  

c o n d i t io n n e m e n t  d e s  f o l l ic u le s .

U n  p r e m ie r c e n t r e  d e  c o n d i t io n n e ­

m e n t e s t p r é s e n te m e n t e n  c o n s t r u c t io n  à  

S a in te - T h è c le . C e p e n d a n t , la  c o o p é r a t iv e  

v e u t v o i r  s ’ é te n d r e  la  c u l t u r e  d 'a s c lé p ia d e  

a i l le u r s  a u to u r  d e  v i l le s  c o m m e  G r a n b y ,  

M i r a b e l ,  S h e r b r o o k e ,  G a t in e a u  e t  R im o u s k i .  

«  S i l ’o n  in c lu t  le s  c o n t r ib u t io n s  d e  to u s  

le s  p a r t e n a i r e s  d a n s  le  p r o je t  d e  la  c u lt u r e  

d u  s o y e r d u  Q u é b e c , l’ in v e s t is s e m e n t  

s 'é lè v e  à  1 ,1  m i l l io n  d e  d o lla r s . N o t r e  b u t  

e s t d ’a t te in d r e  1 0 0 0  h a  s o u s  c u l tu r e  a f in  

d e  r é p o n d r e  a u x  b e s o in s  d e s  a c h e te u r s  e t  

d 'a s s u r e r  u n  a p p r o v is io n n e m e n t  r é g u l ie r  » ,  

c o n f i r m e  D a n ie l A l la r d .  A c tu e l le m e n t ,  s e p t  

p r o d u c te u r s  o n t  a d h é r é  à  la  c o o p é r a t iv e  e t ,  

s e lo n  le s  r é s u lt a ts  o b te n u s  d a n s  la  p a r c e l le -  

é c o le ,  i ls  s 'e n g a g e n t à  e n s e m e n c e r  1 0  h a  

c h a c u n  c e t  a u to m n e .

Potentiel de rendement 

du soyer du Québec

•  5  6 0 0  k g /h a  d e  f o l l ic u le s  v e r ts  o u  1 7 0 0  k g /h a  d e  f o l l ic u le s  s e c s

•  U n e  f o is  d é c o r t iq u é ,  le  r e n d e m e n t  e s t  d e  4 5 0  k g /h a  d 'a ig r e t t e s  e t  4 5 0  k g /h a  d e  g r a in s

•  P r ix  d e s  a ig r e t t e s  : 5 ,3 5  $ /k g
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M A R C H É  L O C A L

Quelle stratégie 
envisager pour vendre 
le maïs « nouvelle récolte »?

Y V E S  C L A V E l, A G R ., D IR E C T E U R  G É N É R A L  A D J O IN T . F P C C Q

C h a q u e  a n n é e , la  m ê m e q u e s tio n  re v ie n t . E s t-c e  q u e  je  « b o o k e  » m a in te n a n t o u  e s t-c e  q u e  

j 'a t te n d s  p lu s  ta rd  p o u r c o m m e n c e r m e s  v e n te s  d e m a ïs  « n o u v e lle  ré c o lte  » ?  À  m o in s  q u e  

c e la  s o it d é jà  c o m m e n c é  d e p u is  q u e lq u e s  s e m a in e s  o u  q u e lq u e s  m o is ?

A C H A T  D E  G R A IN
M A IS  | S O Y A  | O R G E  | A V O IN E  | T R IT IC A L E  | S A R R A S IN  

B L É  A N IM A L  | C A N O L A  | S E IG L E  e t B IE N  P L U S

L e  p ro f it  d e  v o tre  e n tre p ris e  s e  d é g a g e  a u s s i  

d a n s  la  m is e  e n  m a rc h é  d e  v o s  ré c o lte s ...

•  U n e  g a m m e  c o m p lè te  d 'o u t i ls  d e  m is e  e n  m a rc h é  à  v o tre  

m e s u re

•  P ro te c t io n  d e  p r ix  p la n c h e r

G S L
G R A IN  

S tL A U R E N T

4 7 0 ,  ru e  M c G il l ,  B u re a u  3 1 5  

M o n t ré a l (Q c )H 2 Y 2 G 3  

5 1 4  8 7 1 .2 0 3 7

w w w .s lg ra in .c o m

A p p e le z  n o s  c o n s e ille rs  

d è s  m a in te n a n t

J A C Q U E S  L É V E S Q U E  

(M O N T É R É G IE -O U E S T ]

5 1 4  5 0 6 .9 1 4 0

C A R L  R O U S S E A U  

(R IV E -N O R D )

5 1 4  5 0 6 .9 4 5 9

K E V IN  H O U L E  

(D R U M M O N D V IL L E )

8 1 9  4 6 9 .3 2 0 4
J U S T IN  C H A B O T

(M O N T É R Ë G IE -E S T  E T  B O IS -F R A N C S |

4 5 0  8 4 7 .1 0 2 3

D O M IN IC  B E A U L A C  

(N IC O L E T )

8 1 9  9 4 4 .1 1 0 0

B
e a u c o u p  d e  s t r a té g ie s  p e u v e n t ê t re  e n v is a g é e s , u n e  d 'e l le s  

é ta n t b a s é e  s u r  la  g r i l le  d e  d é c is io n  d e  la  f ig u re  t .

C h o s e  c e r ta in e , la  d é c is io n  d u  p ro d u c te u r q u i v e u t c o m ­

m e n c e r à  v e n d re  s a  ré c o lte  n e  s e  ré s u m e  p a s  fo rc é m e n t a  fe rm e r  

u n  p r ix  f in a l e n  S / to n n e  à  u n e  jo u rn é e  b ie n  p ré c is e . B ie n  s û r , le  s u iv i 

d e  l ’é v o lu t io n  d u  c o n t ra t à  te rm e  d e  d é c e m b re  s u r la  B o u rs e  d e  

C h ic a g o  (C o m m o d ity  M e rc a n t i le  E x c h a n g e , o u  C M E ) e s t im p é ra t i f ,  

m a is  le  p ro d u c te u r  a v e r t i  v a  a u s s i c o n s id é re r  la  v a le u r  e t l 'é v o lu t io n  

d e  la  b a s e  d e  p r ix  q u i,  e l le , r e p ré s e n te  u n e  le c tu re  d e s  c o n d it io n s  

lo c a le s  d u  m a rc h é .

F ig u re  1 : Grille d’aide à la décision pour la vente de grains

B a s e

A c c e p ta b le  N o n  a c c e p ta b le

V e n d re  s u r  le  m a rc h é  

a u  c o m p ta n t  
(fermer la base el le contrai 

à terme du CME)

D

« H e d g e  »

(fermer le contrai à terme et 

laisser la base ouverte)

sa

O

F e rm e r  s a  b a s e  e t 

la is s e r  le  c o n tra t  à  

te rm e  o u v e r t

a
N e  r ie n  fa ir e  e t 

c o n s e rv e r  le  g ra in  

e n t re p o s é

S o u rc e  : T ra d u il e l a d a p te  d e  W e lc h  e t A m o s io n  (2 0 0 9 )
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F ig u re  2  : Pour toutes les régions, évolution du prix du maïs 

pour une livraison à l’automne 2013 décidée entre novembre 

2012 et mars 2013.

C o m p liq u é  à  s u iv re ?  O u i,  q u a n d  m ê m e ! M a is  te l le m e n t  p lu s  fa c i le  

e t  c o n v iv ia l d e p u is  la  m is e  e n  p la c e  d u  s y s tè m e  d e  re c u e i l e t  d e  d if fu ­

s io n  d e  l ' in fo rm a tio n  (S R D I) . E n  e f fe t ,  e n  s e  c o n n e c ta n t  à  https://pro- 

ducteur.fpccq.qc.ca, le s  p ro d u c te u rs  p e u v e n t m a in te n a n t c o n s u lte r ,  

e n  p lu s  d e  l 'é v o lu t io n  d e s  p r ix , l 'é v o lu t io n  d e s  b a s e s  d e  p r ix  p o u r  u n e  

p é r io d e  d e  l iv ra is o n  d o n n é e . D o n c , s u r  le  m ê m e  p r in c ip e  q u i g u id e  

le  p ro d u c te u r a  s u iv re  le s  v a r ia t io n s  d u  c o n t ra t à  te rm e  (C A T ) p o u r  

u n e  p é r io d e  d e  l iv ra is o n  d o n n é e ,  u n  s u iv i d e  la  b a s e  lo c a le  p o u r  c e t te  

m ê m e  p é r io d e  d e  l iv ra is o n , e n  fo n c t io n  d e  la  d a te  d e  v e n te  d u  g ra in , 

p o u r ra  ê t re  fa it  s u r  le s  g ra p h iq u e s  fo u rn is  p a r  le  S R D I .

V o y o n s  c o m m e n t p e u t s e  d é ro u le r c e t te  a n a ly s e . R a p p e lo n s  

q u e  l 'e x e rc ic e  v is e  à  d é te rm in e r  d a n s  q u e l q u a d ra n t  ( 1 ,2 ,3  o u  4  s u r  

la  f ig u re  1 ) o n  s e  re t ro u v e ra  a p rè s  n o s  ré f le x io n s .

P R E M IÈ R E  Q U E S T IO N  :

L E  C O N T R A T  A  T E R M E  D E  D É C E M B R E  2 0 1 3

E S T -IL  A C C E P T A B L E ?

C e  C A T  a  ré g u l iè re m e n t b a is s é  d e p u is  n o v e m b re  2 0 1 2  (d e  

6 ,4 0  S /b o is s e a u  e n  n o v e m b re  à  5 ,4 0  S /b o is s e a u  à  la  f in  d e  m a rs ) .  

C e t te  b a is s e  s e  re f lè te  d a n s  le  p r ix  o b s e rv é  à  la  f ig u re  2 , is s u e  d u  

S R D I . D e p u is  le s  p re m iè re s  t r a n s a c t io n s  q u i o s c i l la ie n t a u to u r  d e  

2 4 0  S / to n n e , le  p r ix  a  f lé c h i ju s q u 'à  2 1 0  S / to n n e  à  la  f in  d e  m a rs .  

L e s  v o lu m e s  s o n t fa ib le s , re f lé ta n t le  fa it q u e , g é n é ra le m e n t, le s  

p ro d u c te u rs  s o n t p e u  e n c lin s  à  v e n d re  e n  p é r io d e  d e  b a is s e .

Im p lic ite m e n t,  le s  p ro d u c te u rs  ju g e n t, p o u r  to u te s  s o r te s  d e  

ra is o n s  q u e  n o u s  n 'a n a ly s e ro n s  p a s  ic i ,  q u e  le  C A T  n ’e s t p a s  «  a t t i­

r a n t » . C e  c o n s ta t  le s  p la c e  d a n s  le  q u a d ra n t  3  o u  4  d e  la  f ig u re  1 .

M a ïs  # 2  E .C . (V a le u r  F A B  F e rm e )

M o is  d e  l iv ra is o n  : R é c o lte  2 0 1 3

/  y / *  y y y . / •  /  /  y y y y

O

D E U X IÈ M E  Q U E S T IO N  :

L A  B A S E  (E N  L IE N  A V E C  L E  C A T

D E  D É C E M B R E  2 0 1 3 ) E S T -E L L E  A C C E P T A B L E ?

D a n s  u n  p re m ie r te m p s , a f in  d ’é l im in e r l ' in f lu e n c e  d u  ta u x  

d e  c h a n g e  d a n s  le s  c o m p a ra is o n s  q u i v o n t s u iv re , i l e s t  ju d ic ie u x  

d 'o b s e rv e r la  b a s e  e n  S  U S /b o is s e a u .  E n  e f fe t , c e t te  b a s e  e s t la  p lu s  

«  p u re  »  q u 'o n  p u is s e  o b s e rv e r  c a r  e l le  n e  c o m p o r te  p a s  l ’ in f lu e n c e  

d u  ta u x  d e  c h a n g e  s u r le  C A T  a s s o c ié . L a  f ig u re  3 , t i r é e  d u  S R D I, 

n o u s  re n s e ig n e  à  c e  s u je t.

M is  à  p a r t q u e lq u e s  v a le u rs  p lu s  e x t rê m e s  a u  to u t d é b u t , la  

p é r io d e  d e  c o m m e rc ia l is a t io n  (e n  n o v e m b re  2 0 1 2 ) s 'e s t m a in te ­

n u e  a u to u r d e  - 0 ,3 0  S  U S /b o is s e a u  d a n s  u n  c o u lo ir  e n t re  - 0 ,4 0  e t  

- 0 ,2 0  S  U S /b o is s e a u . M a is  q u e ls  c r i tè re s  u t i l is e r  p o u r  d é te rm in e r  s i 

c e t te  b a s e  e s t in té re s s a n te  o u  p a s  (a f in  d e  v o ir  d a n s  q u e l q u a d ra n t  

o n  s e  t ro u v e )?  L a  c o n s u lta t io n  d 'u n  h is to r iq u e  d e  b a s e  lo c a le  e x p r i­

m é e  e n  S  U S /b o is s e a u  s 'a v è re  n é c e s s a ire .

G R A N D E S  C U L T U R E S M A I 2 0 1 3 2 9
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Figure 3 : Pour toutes les régions, évolution de la base du mais 

en $ US/boisseau (associée au CAT de décembre 2013) pour 

une livraison à l'automne 2013 décidée entre novembre 2012 et 

mars 2013.

Maïs #2 E.C. (Valeur FAB Ferme)

Mois de livraison : Récolte 2013 

Contrat à terme : Décembre 2013
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Figure 4 : Pour toutes les régions, évolution de la base du mais 

en $ US/boisseau (associée au CAT de décembre 2012) pour 

une livraison à l’automne 2012 décidée entre novembre 2011 et 

novembre 2012.

Maïs #2 E.C. (Valeur FAB Ferme)

Mois de livraison : Récolte 2012 

Contrat à terme : Décembre 2012
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Le SRDI est relativement nouveau, ce qui ne nous permet pas 

de retourner loin en arrière, mais, au moins, l’année-récolte 2011 - 

2012 est disponible. On pourra donc analyser les valeurs de la base 

en S US/boisseau obtenues par les producteurs de novembre 2011 

à novembre 2012 pour une livraison à la récolte 2012 (figure 4).

Éliminons quelques valeurs extrêmes, en début de commercia­

lisation, qui ne représentent pas une tendance. À compter de janvier 

2012, en dehors de la période de montée extrême des CAT durant l'été 

2012 (qui ne s’en souvient pas!) où les bases locales avaient chuté 

considérablement, il est très intéressant de noter que la base a tout 

le temps oscillé autour de - 0,10 S US/boisseau dans un couloir entre 

- 0,20 et 0,00 S US/boisseau.

Doit-on en conclure que le couloir actuel « - 0,40 à - 0,20 » est 

insatisfaisant par rapport au couloir « - 0,20 à 0,00 » de l'an dernier?

On pourrait penser que le potentiel de hausse de la base est 

relativement limité et devrait se produire en cas de baisse encore 

plus marquée du contrat à terme de décembre 2013. Dans ce cas, 

le prix final obtenu, si on ferme une base maintenant et le CAT plus 

tard, sera plus faible que le prix obtenu par celui qui aura attendu 

pour établir la totalité de son prix au même moment.

Par contre, si le marché à terme remonte, et à fortiori s’il 

remonte considérablement (comme beaucoup de producteurs 

l'espèrent) si comme l'an dernier un problème de production aux 

États-Unis apparaissait, le potentiel de baisse de la base est assez 

important. L'an dernier, la base exprimée en S US/boisseau a baissé

jusqu'à - 0,70 S, soit 0,40 S de moins que les valeurs observées en ce 

moment (fin mars 2013). Par contre, le prix total obtenu serait plus 

élevé pour celui qui fermerait sa base tout de suite que pour celui 

qui attendrait pour établir son prix au complet plus tard.

Une mince consolation réside dans le dernier pan de l'analyse 

qui traite de la valeur du taux de change : la récente diminution 

du dollar canadien par rapport au dollar américain fait que, pour 

une base US constante, nous observons une légère augmentation 

de la base en S CA/boisseau. Une règle facile a retenir : avec les 

niveaux de CAT du moment, pour une base US inchangée, 1 cent 

de diminution du dollar canadien par rapport au dollar américain 

représente une augmentation de 5 à 6 cents de la base locale du 

maïs exprimée en S CA/boisseau. Depuis le début de janvier 2013, 

le dollar canadien a baissé d’environ 4 cents, ce qui donne un effet 

positif d'environ 20 cents à la base exprimée en S CA/boisseau.

En conclusion, ces éléments d'analyse ne donnent pas la solu­

tion miracle et ne procurent pas plus une boule de cristal. Ce n'est 

pas le but de l'exercice. En fait, l'analyse et la compréhension d’une 

telle situation, à partir de l'information fournie par le SRDI, permet 

de mieux mettre en relief les décisions potentielles en vue d’une 

livraison à la récolte. Tout est une question de tolérance au risque 

et de l'idée qu'on se fait sur l'avenir du prix. Donc, la réponse est 

personnelle à chacun. Mais au moins, l'analyse réalisée permet de 

justifier et documenter la décision...pour toujours essayer de faire 

encore mieux la prochaine fois!
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V is i t e z  S y n g e n t a F a r m . c a  o u  c o m m u n iq u e z  a v e c  n o t r e  C e n t r e  d e s  r e s s o u r c e s  p o u r  la  c l ie n t è le  a u  1 - 8 7 - S Y N G E N T A  ( 1 - 8 7 7 - 9 6 4 - 3 6 8 2 ) .

Toujours lire l'étiquette et s’y conformer. C a l l i s t o . P i l ie r  d e  R e n d e m e n t M a ï s ,  P r im e x t r a  I I  M a g n u m , le  s y m b o le  d u  b u t ,  le  s y m b o le  d e  l 'a l l i a n c e  e t  le  lo g o t y p e  

S y n g e n ta  s o n t  d e s  m a r q u e s  d é p o s é e / d e  c o m m e rc e  d 'u n e  c o m p a g n ie  d u  g r o u p e  S y n g e n ta .  ©  2 0 1 3  Syngenta.

Libérez votre maïs des mauvaises herbes hâtives.
M ê m e  le s  p lu s  p e t i t e s  m a u v a is e s  h e r b e s  p e u v e n t  n u i r e  g r a v e m e n t  à  v o t r e  r e n d e m e n t  p o t e n t ie l .

I l n ’y  a  q u e  le  p r o g r a m m e  P i l ie r  d e  R e n d e m e n t M a ï s  a v e c - P r im e x t r a v  I I  M a g n u m  e t  C a l l is t o  p o u r  

v o u s  l ib é r e r  d e  le u r  p r é s e n c e  t o g t  e n  v o u s  o f f r a n t  la  s o u p le s s e  d ’u n  t r a i t e m e n t  e n  u n  s e u l o u  e n  d e u x  

p a s s a g e s  e t  la  p u is s a n c e  r e q u is e  p o u r  s u p p r im e r  le s  m a u v a is e s  h e r b e s ,  d e  la  p r é le v é e  à  la  r é c o l t e .

1 6 2 3 8 0
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Née de la technologie de course. T3 

pour que chaque tour soit apprécié.

'SI*

Dans le champ, l'important ce n'est pas toujours de se déplacer 

rapidement, mais aussi de se déplacer confortablement. La 

machinerie Challenger combine vitesse et confort. Comme 

les voitures de course, les pièces essentielles du moteur sont 

équilibrées au gramme pour réduire les vibrations et l'usure. 

Notre CVTTechStarMC avec gestion de puissance permet 

au moteur et à la transmission de fonctionner parfaitement 

ensemble pour atteindre une vitesse optimale. Votre souffle 

en sera coupé. Voyez par vous-même, planifiez une rencontre 

avec votre représentant local pour une démo ou 

encore challenger-ag.us.

Âa JKGCO Challenger est une marque momliato tie AGCO Corporation

vT* 2013 AGCO Corporation AGCO est une marque déposée de AGCO Challenger est une marque déposée de Caterpillar Inc et elle est utilisée sous 
licence pai AGCO Tous droits reserves AGCO. 4205 River Green Parkway, Duluth, GA 300% CH13N023CSEYour Agriculture Company


